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Préface


J’ai été professeur de français. J’enseignais à des élèves de sixième.

J’aimais, j’aime cet âge. Leur enthousiasme, leur gaieté, leurs petites combines, toute cette fantaisie de l’enfance qui ne s’est pas encore dissoute (dissoute ou dissolue ?) (voyez comme les difficultés de cette langue sont bénéfiques… ce que l’on perd en rigueur, on le gagne en nuance…) délayée, disons, dans les affres de l’adolescence.

Il m’est arrivé, alors, de laisser des fautes d’orthographe au tableau. Quand un élève me le faisait remarquer – dans un sourire beau comme un trophée dégoulinant de miel – je ne prenais pas un air entendu ni ne rétorquais : « Ah ! Parfait ! C’était justement pour voir si l’un d’entre vous allait réagir ! Bravo, Pierre ! » Non. Je ne faisais pas ça. J’allais au fond de la classe, je regardais ma bévue en silence et je murmurais : « Vous ne trouvez pas que c’est fascinant tout de même… J’ai réussi à devenir professeur de français, j’ai les diplômes, le contrat, les échelons et tout le bazar et pourtant je continue de faire des fautes… Bon ! (rehaussant le front et la voix) Voyons un peu où j’ai déraillé ! Toi, Léa, prends donc ma place et corrige-moi. Explique-nous ce qui cloche, là… »

J’avais mes méthodes. Parfois, je me baissais entre les rangs, je ramassais un petit bout de papier qui traînait, anodin, vierge le plus souvent, et j’en faisais des caisses. Je faisais semblant de lire, de sursauter, de m’étouffer, de chanceler, de me retenir à mon pauvre cœur et je recopiais son soi-disant contenu au tableau : Est-ce que tu veut sortir avec moi ?

« Je ne sais pas à qui ceci était destiné, mais non ! Lui ou elle ne sortira pas avec toi aussi longtemps que tu feras des fautes pareilles ! C’est la honte ! » Sarah Bernhardt avec une craie fêlée n’aurait pas fait mieux. Que de sourires alors… Que de sourires… En dramatisant tout, je dédramatisais l’essentiel.

Les temps ont changé. Aujourd’hui, j’intercepterais des SMS, j’imagine… L nous F chié ce matin. « Ho ? On ne vous a pas appris à remplacer “chier” par “mordre” depuis le temps ? » et je mordrais une épaule au hasard et ils s’en souviendraient. De la règle, je ne sais pas, mais de la bonne humeur que les tourments de la langue française peuvent mettre dans une salle de classe, oui.

Parce que c’est cela finalement, ce métier : fabriquer des souvenirs…

 

Aujourd’hui, c’est pareil, mais c’est pire. Je suis devenue écrivain. Écrivain un peu célèbre en plus, écrivain lu du moins, et je continue de me mordiller les lèvres à des tas d’endroits.

Bien sûr, il y a le correcteur dans l’ordinateur et puis les autres, dont c’est le métier de scruter mes manuscrits, mais en séances de dédicaces par exemple, je suis nue. Je suis nue et je relève la tête souvent en demandant à un lecteur effaré s’il faut deux « m » à « emmener », s’il y a un « s » à la fin de « tissu » ou un « a » à « négligence ». Euh… Quelquefois j’aimerais bien changer de couleur d’encre, mais je ne peux pas : j’ai trop besoin d’un effaceur. Oui, j’ai vendu des pacsons de livres à ce qu’il paraît, mais je suis condamnée à les signer en bleu… J’ai aussi un Tippex, d’ailleurs. Si j’arrive dans une librairie sans cet outil de secours, je deviens très nerveuse et cherche du regard le visage d’une lycéenne dans la queue pour la supplier de me prêter sa trousse.

Parce que tout est là avec les fautes, ce n’est pas grave d’en faire, mais c’est criminel de ne pas chercher à les éviter. Criminel, le terme est trop fort. Impoli, disons. Sot, dommage, regrettable, con.

Con, voilà. C’est le mot.

Douter, au contraire, est faire preuve d’une grande intelligence.

Grimacer. Poser son crayon. S’éloigner du clavier. Chercher le sujet. Remplacer « remercier » par « mordre » et « mordue » par « prise ». Traquer ce foutu COD pour voir s’il ne se planque pas avant l’auxiliaire avoir. Bouger son derrière. Descendre ou monter des escaliers. Chercher un dictionnaire. Feuilleter son vieux Bescherelle. Cliquer vers un site d’orthographe ou de conjugaison. Se gratter la tête. Souffler sur ses pellicules. S’énerver. Lever les yeux. Demander de l’aide à la cantonade. S’en moquer complètement de se faire encore charrier. Sucer la pointe blanche de son effaceur. Recommencer. Dérouler et enregistrer seulement quand il n’y a plus ce petit friselis énervant sous un mot. Cliquer sur OUI à la question Continuer la vérification du reste du document ? Redemander une dernière fois. Se souvenir que l’on n’a jamais su écrire « ressusciter » ou « marraine ». Se relire. Se relire à haute voix histoire d’entendre une éventuelle liaison. Surtout avec les impératifs, « manges-en », « montes-y ». Dire les mots. Les mâchonner. Les tâtonner. Les tester sur un bout de brouillon ou directement sur la table si on n’a pas de brouillon. Cracher sur la table et la nettoyer avec la pulpe de son poing. Avoir auprès de soi et comme le plus fidèle des grognards, le génial Dictionnaire d’orthographe et expression écrite d’André Jouette. S’y perdre. Se perdre des heures dans les noms de couleurs par exemple. Sauter toutes ces règles que l’on ne retiendra jamais parce qu’on n’a pas envie de les retenir, parce qu’on a envie de remplir son cerveau avec autre chose, mais découvrir bleu cyané, azurescent ou ventre-de-biche… Sourire. Rêver. Imaginer. En le refermant, tomber par hasard sur la page consacrée au lexique des pâtes alimentaires. Savourer. Se régaler. S’en tamponner la coquillette d’avoir écrit « Ma marainne n’a pas réssuciter » alors qu’on vient de découvrir bucatini, farfalline et nidi di rondine… Angoisser en se demandant s’il faudrait les écrire en caractères droits ou en italique. Soupirer encore. Fallait-il mettre un « s » à italique ? Pester. Jurer. Maudire Ronsard, Corneille et tous ces scrogneugneux de l’Académie. Se dire que l’on a fait ce qu’on a pu. Rendre sa copie, abattre son jeu et miser la bienveillance de son prochain. Tout cela, ce n’est pas autre chose que de l’intelligence en mouvement.

(Sauf, peut-être, le dernier élément de la liste… Mais bon… Essayons… Essayons de miser sur cela, aussi.)

 

On ne le dit jamais, mais les gens qui galèrent avec l’orthographe deviennent beaucoup plus intelligents que les autres !

 

Ma maraine a ressuciter quand je lui ai servie des farfalline dans un plat bleu cyané.

Et tac.

L’important, c’est qu’elle soit vivante. Pour le reste, hein… Buon appetito !

*

Les pages qui suivent ne disent pas autre chose, me semble-t-il, mais elles le disent mieux que moi et donnent des tas d’astuces profondes et/ou légères pour que ma marraine ressuscite dans toute sa gloire. (C’est drôle l’inconscient… J’ai pris ces mots au hasard car j’ai vraiment beaucoup de mal à les orthographier, or il se trouve que j’adorais ma marraine, et qu’elle est morte, et que je donnerais tutte le pastasciutte et toutes les couleurs du monde pour la revoir une dernière fois…) Sa gloire, disais-je, et la vôtre prochaine. Car il n’y a pas de secret et aucune autre solution : C’est en faisant des dictées que l’on progresse en orthographe. Dix fois, cent fois, remettez votre ouvrage. À la cent et unième fois, vous verrez, on vous le rendra immaculé, sans la moindre trace de rouge et dans un sourire beau comme celui d’un élève de sixième.

 

Oui, c’est un Ciel ! magnifique et vous savez pourquoi ? Parce que je ne suis pas sûre de progresser en orthographe grâce à lui (hélas, mes doutes me plaisent, ils me servent de compagnons et de récréations pendant toutes ces heures de solitude à écrire en cheminant laborieusement de l’un à l’autre), mais parce qu’il m’a donné envie de lire ou relire Balzac (le résumé des Chouans est si alléchant…), Baudelaire (ce petit poème en prose est si beau…), Jules Renard (ce pied dans la bouse est tellement bien venu…), Marguerite Audoux (les chiens qui n’ont pas voulu de la viande de corbeau, c’est génial…), George Sand (« Il s’en allait, songeant, comme songent les hommes qui n’ont pas assez d’idées pour qu’elles se combattent entre elles », comme c’est bien trouvé…), Vian (ce truc avec le coin des paupières taillées en biseau, quand même… respect…), Tournier (Les Rois des aulnes a dû bien vieillir… je veux dire par là, qu’il n’a sûrement pas pris une ride…), Maupassant (dont les quelques lignes citées ici me confortent dans le culte que je lui voue…), Jacques de Lacretelle (enfin un bon élève !), Sartre, Yourcenar, Loti et surtout, Les Copains de Jules Romains (que je suis allée emprunter à la bibliothèque et que j’ai commencé avant même de terminer cette préface !). Bonheur.

 

Et vous aussi, toi aussi, si vous, si tu, ne fais AUCUN progrès en orthographe avec ce livre, mais qu’il t’a donné envie de lire la suite de l’un des extraits (même un seul) dont s’est servi ton dicteur pour te pourrir la vie, si tu finis par savoir pourquoi Madeleine pédale à toute berzingue, comment on cuisine du ragoût de corbeau, pourquoi ce pauvre type est devenu un ogre et cet autre, une loque qui boit l’eau des fontaines, comment le Chinois en godasses jaunes retombe sur ses pattes, qui donc va se faire prendre dans la souricière ou qu’est-ce que Bénin, Huchon, Lamendin, Broudier, Lesueur, Martin et Omer vont bien pouvoir faire comme conneries, eh bien fais-moi confiance… Crois le professeur, crois le professeur certifié, crois l’écrivain, crois l’écrivain qui n’est pas allée chercher sa médaille de chevalier des Lettres, crois la préfacière, crois l’être humain, crois celle qui s’en est quand même sortie dans la vie avec sa marraine morte, ses milliers d’effaceurs usés et ses rêves azurescents, cela, ce truc des fautes, là… ça n’a pas la moindre importance.

Il y a des gens qui sont superbons en orthographe, mais qui ne se posent jamais de questions et qui s’en foutent complètement de la suite des histoires. Ceux-là sont des ânes.

Toi, non.

 

Anna Gavalda

*

P.S. : Pour rédiger mon petit texte et sans parler de tous les poux que les correcteurs de ce livre vont encore me chercher dans la tête, j’ai dû vérifier s’il fallait un accent circonflexe sur le « u » de ce « dû », un autre sur celui de « dégoulinant », s’il fallait vraiment un « a » ou pas, après le deuxième « e » de « négligence », s’il fallait deux « n » à « cantonade » et trois « s » à « ressusciter ». J’ai aussi vérifié le nom de Sarah Bernhardt et le prénom de George Sand. Oups, j’ai bien fait, je m’étais trompée pour les deux !

 

P.S. bis : Quand j’étudiais les prépositions avec mes élèves, je les obligeais à dessiner un grand cheval sur leur cahier. (C’était génial, ça leur prenait quasiment toute l’heure de cours !) Le canasson se trouvait devant un panneau qui indiquait la direction d’Anvers, sur son tapis de selle était brodé son nom : « Chésof » et Adam, son cavalier, portait en bandoulière un petit sac duquel dépassaient deux billets de cent. Et vous savez pourquoi nous perdions notre temps de cette façon ? Parce que :

À, dans, par, pour, en, vers, avec, de, sans, sous, sur, chez, sauf

Hé ! Les voilà presque toutes !








Préparation
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Comment est organisé ce livre

Soixante extraits de romans, signés des grandes plumes d’hier ou d’aujourd’hui, vous sont proposés dans ce livre.

Ce sont des extraits courts, la dictée n’étant pas un marathon d’orthographe dont on sort épuisé avec un sentiment d’échec.

La dictée est aux méninges ce que le jogging est aux muscles, l’entraînement au sportif de haut niveau, le canter au trotteur, l’assouplissement au boxeur, la musculation aux apollons, les tours de piste au cycliste, la méditation au penseur, le plan de vol au pilote, l’anguille à la matelote… Bref, la dictée est en même temps un entretien et une préparation.

Voilà pourquoi le vocabulaire, l’orthographe, la grammaire et la conjugaison sont examinés à la loupe dans chaque texte, et font l’objet de rubriques spécifiques à lire avant la dictée. Quelles sont ces rubriques ?




Les rubriques de préparation

De quel roman la dictée est-elle extraite ? Quel est le sens des mots difficiles, le sens précis des mots faciles, leur étymologie ?

Simple consonne, double consonne, quel son donne le sens, quelle lettre attend le cœur du mot pour s’en aller vers celui, vers celle qui l’attend…? Comment vivre en règle avec la grammaire ? Et la rime à conjugaison, est-ce raison ou déraison ?…


Quelle histoire !

Un extrait de texte appartient à une page, cette page appartient à un chapitre, ce chapitre fait partie d’une histoire… Afin de vous aider à comprendre le contexte de la dictée, cette rubrique « Quelle histoire ! » présente ou résume le roman dont elle est extraite.

Le passage choisi vient de piquer votre curiosité ? Pourquoi ne liriez-vous pas l’œuvre tout entière ? Imaginez… Au terme de Ciel, ma dictée ! vous aurez peut-être lu soixante œuvres qui comptent dans la littérature française. Voilà plus qu’il n’en faut pour enrichir votre culture.




Clair, le vocabulaire !

Un seul mot dont le sens vous échappe, et voici toute la phrase qui souffre, les images se brouillent, les actions glissent vers de périlleux doubles sens, tout devient confus… C’est alors que les erreurs surgissent, fort logiquement !

Pour éviter ces pis-aller, le vocabulaire qui pourrait faire obstacle à votre compréhension vous est expliqué. Vous découvrez de surprenantes étymologies, d’étonnantes significations anciennes, et le sens précis en vigueur aujourd’hui.

Ces mots nouveaux ou incertains, copiez-les, recopiez-les dans un carnet, un répertoire… En d’autres termes, capturez-les, ils ne vous échapperont plus !




Gaffe à l’orthographe !

L’orthographe ! C’est elle qui souvent gâche tout ! Un seul « t » où il en faut deux, deux « p » où il n’en faut qu’un, un « an » qui devient « en », tout cela répété avec variantes dix fois dans une page, et voilà le message perdu pour sa cause, qu’elle soit professionnelle ou passionnelle…

L’orthographe, c’est un code qu’il a été nécessaire de fixer avec précision dès que tout le monde ou presque a su lire et écrire, c’est-à-dire voilà un siècle à peine. Posséder ce code, le respecter, c’est garantir à la communication son maximum d’efficacité.

Dans cette rubrique, les orthographes difficiles, les règles courantes ou rares vous sont expliquées. À vous d’en profiter, de décider, par exemple, d’en mémoriser quelques-unes. Et pourquoi pas toutes ?…





La grammaire ? On gère…

Difficile, trop difficile, la grammaire !… Si ceux qui passent des heures à dénigrer la grammaire utilisaient plutôt ce temps – perdu…– à tenter de la comprendre, essayer d’en apprendre les règles indispensables, ils en deviendraient rapidement de bons spécialistes.

Car la grammaire n’est pas difficile à assimiler. Connaître et reconnaître les catégories de mots, savoir les accorder entre eux, identifier les propositions qui composent une phrase, justifier leur place, tout cela, c’est offrir à la pensée mille et une façons d’exprimer son contenu de manière précise, équilibrée.

Au fil des textes, vous allez apprendre ou réapprendre les règles grammaticales, et, si vous voulez en savoir un peu plus, une Annexe vous est proposée en fin de livre.




Tout bon, en conjugaison !

La mauvaise réputation de la conjugaison française provient de quelques verbes du 3e groupe au tempérament capricieux : devoir, faire, aller, rendre, recevoir, vouloir, asseoir, pouvoir, savoir, devoir, acquérir, résoudre, prendre, et quelques autres…

Mis à part ces cas particuliers, plus de dix mille verbes du 1er groupe se conjuguent de la même façon, sans grande complication, sur le modèle de chanter et d’aimer, ce qui, de plus, constitue une motivation certaine…

Vous allez rencontrer, en situation, des verbes capricieux ou non, vous allez en mémoriser les particularités, les généralités ou les exceptions. Et vous vous surprendrez, plus tard, répondant à ceux que la conjugaison rebute : Mais non, voyons ! Il suffit d’aimer, de chanter, et tout devient simple !





La règle du jour

Sous une forme abrégée, facile à apprendre et à retenir, une règle d’orthographe, de grammaire ou de conjugaison vous est proposée, issue de l’observation et de l’analyse du texte de la dictée.




Le truc à retenir

Comment venir en aide à la mémoire qui tente de graver sur ses tablettes telle ou telle particularité de notre belle langue ? Eh bien, il suffit de lui donner un petit coup de pouce qui va prendre la forme d’un moyen mnémotechnique (du grec mnésia : mémoire) reposant sur la répétition d’une syllabe, d’une sonorité, avec l’allure de ces comptines qui ravissent les petits (et les grands…) enfants.




L’erreur à éviter

Écrivez-vous et prononcez-vous correctement le mot dilemme, en insistant bien sur les deux « m » ? Ne feriez-vous point partie de ceux qui croient que l’on écrit et dit : « dilemne », mot qui n’existe pas – non, non… cherchez-le partout, vous ne le trouverez dans aucun dictionnaire, « dilemne » n’e-xis-te pas ! C’est dilemme qu’on écrit et dit. Il existe ainsi mille incertitudes, mille occasions d’erreurs… à éviter, et que vous éviterez donc, désormais, après avoir lu, compris et appris le contenu de cette rubrique !


Conseil de prof, conseil de pro !

Un conseil ne nuit jamais (proverbe populaire)… Aimez qu’on vous conseille et non pas qu’on vous loue (Nicolas Boileau)… conseiller, c’est presque aider (Plaute)… Conseil de prof, conseil de pro (un prof)… Autant d’invitations à faire entrer dans vos raisonnements, dans vos analyses, des conseils mûris au fil des années, et que vous pouvez déguster à leur maturité afin que votre savoir porte ses fruits… Courage – c’est un conseil d’ami…










Pilote de ligne

Avez-vous choisi celle ou celui qui va être votre dicteur ? Dicteur ? Le mot vous étonne… Pourtant, né à la fin du XIXe siècle, il est presque tombé dans l’oubli. Vite, sauvons-le !

Donc, avez-vous choisi votre dicteur, ou votre dic… trice ? dicteuse ? Le féminin de dicteur n’est pas encore forgé. Qu’importe ! Les grandes causes s’accompagnent souvent de grandes inventions. Inventons le mot dictrice. Non ? Dicteuse, alors ? Non, ni l’un ni l’autre ? Vous les trouvez laids ? Dicteur aussi ? Pourtant, un dicteur, c’est un peu comme un docteur, un docteur de l’orthographe, celui qui vous prescrit un traitement sans lui-même le prendre… Alors, point de dicteur, de dictrice ou de dicteuse ? Eh bien, faites-vous dicter votre texte par qui vous voulez, en veillant quand même à ne pas être victime d’un dictateur. Ultime solution, peut-être la meilleure pour que se joignent travail et évasion : celle ou celui qui dicte un texte, n’est-il pas, à sa façon, un pilote de ligne ?… Bon vol !




Tableau de progression

Écrite une seule fois une dictée ne donne pas son plein rendement. Pour progresser, il faut la refaire au moins deux fois. Ainsi vous vérifiez si ce que vous croyiez avoir acquis l’est vraiment.

Voici un petit tableau qui vous permet de vérifier ou de programmer votre progression.

 

Dans la première colonne, vous inscrivez la date à laquelle votre dicteur vous a donné la dictée.

Dans la deuxième colonne, vous inscrivez le nombre de vos erreurs. Une erreur, quelle qu’elle soit, enlève un point sur un total de vingt points.

Dans la troisième colonne, vous indiquez la nature de la principale difficulté rencontrée.

Pour déterminer cette cause, additionnez les erreurs commises dans ces trois catégories d’erreurs possibles :


	• orthographe lexicale : c’est l’orthographe du mot hors de tout accord, le mot tel qu’on l’écrirait seul. Une consonne simple à la place d’une consonne double est une faute d’orthographe lexicale ;


	• orthographe grammaticale : il s’agit de l’orthographe obtenue à la suite de l’application d’une règle de grammaire quelle qu’elle soit – accord du participe passé, des règles de couleur, du pluriel…


	• conjugaison : vous n’avez pas écrit correctement un verbe conjugué, vous avez fait une erreur de conjugaison.




Dans la quatrième colonne, inscrivez en abrégé la règle d’orthographe, de grammaire ou de conjugaison que vous avez apprise à l’occasion de cette dictée.
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Choisir la dictée

Voulez-vous faire une dictée facile ? Difficile ? Une demi-dictée ? À vous de décider…


Les dictées sont classées en trois niveaux de difficultés

Niveau 1 : dictée comportant moins de trois situations d’incertitude nécessitant l’application d’une règle d’orthographe, de grammaire ou de conjugaison particulière.

Niveau 2 : dictée comportant au moins trois et au plus six situations d’incertitude nécessitant l’application d’une règle d’orthographe, de grammaire ou de conjugaison particulière.

Niveau 3 : dictée comportant plus de six situations d’incertitude nécessitant l’application d’une règle d’orthographe, de grammaire ou de conjugaison particulière.




Deux dictées en une

Selon votre âge, votre niveau, que vous ayez 8 ans ou 80 ans, grand débutant dans les deux cas, ou bien génie précoce, peut-être tardif, vous pouvez adapter la dictée à votre profil.

En effet, vous l’avez sans doute remarqué, chaque texte comporte une première partie en italique et la seconde en caractères normaux. Cela signifie que, si vous vous sentez grand débutant, vous pouvez fort bien vous limiter à la moitié de la dictée, en l’ayant cependant préparée tout entière.

Vous vous faites dicter la première partie en italique – cherchez bien : il y a des demi-dictées très faciles. Après les corrections et la mémorisation des orthographes correctes et des règles de grammaire ou de conjugaison, vous demandez que vous soit dictée la seconde partie du texte, quelques jours ou une semaine plus tard.

Laissez passer encore un peu de temps, ou plus, ou moins… Puis lancez-vous dans l’aventure : faites-vous dicter le texte tout entier ! Oui, osez ! Le zéro faute ne saurait tarder.





Thème dominant

Chaque rubrique de préparation comporte une dominante en orthographe, grammaire ou conjugaison.

Certaines dictées permettent d’aborder dans le détail l’étude ou l’approfondissement de l’accord du participe passé, l’accord des adjectifs numéraux, celui des adjectifs de couleur, etc.

Afin de vous permettre d’affiner votre choix, les thèmes dominants de chaque dictée vous sont proposés avant l’index, en fin d’ouvrage. À ces thèmes dominants s’ajoutent pour chaque texte d’autres thèmes variés, l’ensemble vous offrant une approche sémantique (une approche du sens) et une connaissance technique de la langue indispensables pour éviter les erreurs.






Donner la dictée

Attention : dicter un texte requiert les mêmes qualités que celles dont fait preuve pour son boxeur un entraîneur, pour son AQPSA un driver, pour son penseur en herbe un vrai Onfray, pour les champions un Lepers, pour les Onfray et les Lepers des sages sans aucun doute… Vite, vous, le dicteur, prenez connaissance du cahier des charges et de tout ce qui s’ensuit…


Avis au pilote de ligne

Afin de réussir une dictée, acte d’amour pour la langue française, il faut être deux : le dicteur et le dicté.

Le dicté choisit le texte qui lui convient.

Il le prépare à l’aide des rubriques prévues à cet effet.






1. Lire la ponctuation

Le dicteur, de son côté, lit avec soin, silencieusement, le texte qu’il va dicter, en repérant les signes de ponctuation.

Puis il le lit pour lui-même, une fois, à voix haute, en dehors de la présence du dicté.

Attention : une bonne lecture de la ponctuation par le dicteur est capitale pour la compréhension du texte par le dicté.

Voici donc des conseils de lecture de la ponctuation, destinés au dicteur :


Comment lire les signes de ponctuation ?


➣ Lire le point

Au début de la phrase, on élève légèrement le ton, on la fait décoller, elle plane, semble chercher son terrain d’atterrissage. Quel est-il ? C’est le point. Faites-la descendre dès que vous le rencontrez, posez-la. Stop ! Laissez à celle ou celui qui vous écoute ou à vous-même le temps de l’identifier, de la comprendre.




➣ Lire la virgule

Vous venez de changer de phrase. Même procédure : faites-la décoller avec souplesse, laissez-la planer. Tiens, voici une virgule ! Cabrez légèrement le ton, faites-lui prendre un peu d’altitude, interrompez-vous un court instant, comme en suspens ; profitez-en pour reprendre votre souffle, discrètement ; puis continuez la lecture, un demi-ton au-dessous, afin de pouvoir grimper encore ; faites léviter votre phrase, faites-la chanter, soulevez-la toujours un peu à l’approche de chaque virgule, ne baissez jamais le ton avant le point qui est le terrain d’atterrissage, sinon, vous posez votre phrase n’importe où, en plein champ – vous la brisez –, dans un lac – vous la noyez –, dans une forêt – vous l’incendiez !




➣ Lire le point-virgule

Est-ce un point ? Est-ce une virgule ? Ce n’est ni l’un ni l’autre. Le point-virgule est un signe à part entière, indispensable dans la phrase – on en trouve des milliers sous la plume de ceux qu’on appelle les « Grands Auteurs ». Il permet de fractionner la pensée, l’idée, les images contenues dans une phrase, tout en préservant leur unité. Sa lecture requiert de la finesse, de l’adresse afin de faire entendre que l’idée n’est pas terminée, mais marque une pause. On peut donc adopter une lecture qui se rapprochera de celle du point ou de la virgule, en fonction du sens.




➣ Lire les deux points

Les deux points annoncent une explication, une énumération. Ils doivent être lus non pas comme un point puisque la phrase n’est pas terminée, mais comme une virgule, en ajoutant le petit dièse, le petit plus qui va faire dresser l’oreille.




➣ Lire le point de suspension

Il faut du talent pour rendre à l’oral le point de suspension, mais avec un peu d’entraînement, on peut simuler ce qui est compris à l’écrit : la réticence à en dire davantage, par prudence ou pudeur ; le début d’une énumération ; un sous-entendu malin, perfide ou humoristique ; ou bien d’autres nuances qui rehaussent le discours comme peut le faire une touche de rouge dans le tableau d’Antoine Le Nain Famille de paysans dans un intérieur (il ne vous reste plus qu’à aller vérifier, au Louvre, département Peintures françaises, 2e étage, salle 29…).




➣ Lire le point d’exclamation

Il vous suffit de vous exclamer, c’est tout, pas trop fort cependant…




➣ Lire le point d’interrogation

Faites monter le ton, allez vers les aigus, donnez à votre phrase l’allure d’une figure de voltige aérienne lorsque l’avion demeure suspendu en l’air, comme pris dans une toile invisible et qu’il se débat à petits coups d’ailes, pathétique… Tombera, tombera pas ?…





➣ Lire les parenthèses

Pour faire sentir la présence d’une parenthèse, il suffit de baisser le ton, comme si un intrus venait d’entrer, comme si vous faisiez une confidence, comme si, en aparté, vous révéliez un détail qui n’a pas l’air important, mais pourrait n’avoir pas dit son dernier mot !




➣ Lire les tirets

Ce qui est entre des tirets doit être lu avec une attention particulière. Le propos qu’ils délimitent est rarement accessoire ou secondaire. Il est mis en valeur, ou bien on le situe ainsi dans un registre différent de celui de la phrase entière, et ce changement de registre doit être perçu à l’oral. Alors que, pour la parenthèse, on peut baisser le ton, pour les tirets, on doit changer de ton sans forcément le baisser, parfois même, on l’accentue. Là encore, le sens commande, et le bon sens du pilote de ligne fait le reste.








2. Donner la dictée

Une première lecture, lente, expressive et respectueuse des signes de ponctuation (qui ne sont précisés que lorsque la dictée est donnée en détail) est effectuée par le dicteur.


➣ Quel type de lecture adopter pour dicter ?

Pour une même phrase, trois niveaux de lecture vont se succéder : Premier niveau : lecture de la phrase entière ;

Deuxième niveau : lecture de la phrase par groupes de sens successifs ; Troisième niveau : lecture à mot dominant, c’est-à-dire en privilégiant un mot qu’on n’isole jamais vraiment du reste de la phrase.
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